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Pierre Lebeau parle de poésie, du métier et du Casanova sur le tard
qu’il incarne à l’Espace Go

MICHEL BÉLAIR

A
ussi bien vous le dire tout de suite, 
c’est une entrevue qui s’est faite en 
deux temps. Un peu comme ce re­
gard sur Casanova que nous propo­
sent Marina Tsvetaieva et Denis Mar- 
leau avec La Fin de Casanova et qui, 
bien que mettant en scène l'ultime vieillesse du vieux 
séducteur, ne manque pas de nous rappe­

ler. serait-ce à rebours, la vivacité et le style 
flamboyant du grand libertin.

Pour le premier temps, il faut s’imaginer 
une grande table dans le hall de l’Espace 
Go. Tout le monde est là: Ginette Noiseux, 
qui joue les «me» avec sa maîtrise habituel­
le, et Denis Marleau avec toute l'équipe 
des comédiens qui donneront corps à la 
production qui prend l’affiche cette semai­
ne, boulevard Saint-Laurent 

Devant eux, des gens des médias qui 
sont venus chercher des images ou. au 
mieux, des précisions sur la santé de Ga­
briel Gascon, dont on savait déjà qu’il avait 
dû abandonner le rôle de Casanova aux 
mains de Pierre Lebeau. Rencontre ficelée 
sans véritable motif, une sorte àefour 
o'clock tea qui, au mieux, laisse croire 
qu'on va apprendre quelque chose — pas 
le nom du successeur de Denis Marteau au 
Théâtre français du CNA. non, ça c’est 
pour le 13 septembre, mais peut-être, qui sait une 
collaboration phis large, plus solide entre Ubu. qui se 
cherche toujours un local, et Go... Mais non. Outre le 
plaisir de voir tout ce beau monde (qu’on aime bien, 
mais de façon moins urgente a l’heure de pointe) et 
d'entendre parier d’une autre possible collaboration 
en 2007. rien qu'on ne savait déjà. Il y a des jours 
comme ça où l'on s’imagine plein de choses... Puis, 
heureusement ü y a eu ce deuxieme temps.

Simplement
Pour le deuxieme temps, il faut faire un saut de 

presque une semaine plus tard. Espace Go toujours. 
Mais cette fois<i devant mot il y a Pierre Lebeau.

qui jouera le rôle du vieux libertin sur le déclin pour­
suivi par une jeune fille passionnément amoureuse 
de hii.

Nous sommes sur le trottoir a griller légalement 
une c... à au moins trois mètres de la porte de tout 
édifice public, en surveillant les femmes enceintes 
ou les enfants qui pourraient s’approcher en mettant 
leur vie en danger. Pas de caméra de télé. Pas de mi­
cro. Rien dans les mains (sauf...). Rien dans les 

poches. Et nous parions en regardant défi­
ler la circulation du centre-ville, en début 
d’apres-midi, en plein soleil un mardi...

Entre les branches, j’ai su que Pierre Le­
beau travaillait aussi à un spectacle de poé­
sie (où il donnera entre autres un extrait 
de Lèvres, de Jean-Paul Dubois) et je lui de­
mande d’abord comment il fait pour abor­
der presque de front des monuments aussi 
imposants que le Casanova de Tsvetaieva 
et l'oeuvre de Dubois, Miron, Aquin et 
compagnie.

•J'essaie de faire ça de la façon la plus 
simple possible, répond le comédien en me 
fixant des yeux sans détour. J’aime les 
mots, leurs sonorités, le rythme auquel défi­
lent les phrases dans un poème, les images 
qu 'elles font surgir,. Pour le spectacle de poé­
sie que je prépare pour le CNA, par exemple, 
je serai accompagné par un band dirigé par 
Benoit Char est [Les Triplettes de Bellevil­
le]. Et je ne ferai que des extraits de Dubois 

(la vemon intégrale de Levres fait environ une heure 
trente), de La Marche a l'amour, de Miron, et proba­
blement un passage de Prochain episode. d'Hubert 
Aquin, avec des musiques s’inspirant des films de 
James Bond en arriértfond Je pense que ça va être 
intéressant, fai travaillé avec Benoit au Festival d'été 
de Québec et ce fut une expérience stimulante de voir 
autant de gens vibrera la poésie . Et comme on m’a 
donné carte blanche au CNA, fy vais pour le plaisir-. 
conclut-il en souriant

Et Casanova en même temps ou presque?
•Cestla même chose: fy vais simplement. Parce que 

faime ça. Parce que notre métier, c’est d'abord le plai­
sir d’être un personnage, d'être quelqu un de différent

de soi. Pas de jouer à être quelqu un d'autre, mais l’être 
vraiment... Et puis je m’investis quand même auprès 
de gens que je connais fort bien: c’est le douzième spec­
tacle, je crois, que je fais avec Denis Marleau. Je sais 
comment il travaille, il me connaît lui aussi, toute 
l'équipe me connaît bien, en fait; travailler avec Ubu, 
pour moi, c’est presque travailler dans ma famille (...]. 
Et puis, de toute façon, je n ’ai pas vraiment le choix 
puisque j'aurai eu trois semaines entre le moment ou 
j'ai accepté de remplacer Gabriel et la premiere fl a 
fallu plonger!-

D'accord. Puis, je ne sais phis exactement par quH 
détour, voila que nous sommes en train de parier de 
sa voix. De sa voix qui n’est jamais tout a fait la 
même, selon qu'il passe en entrevue à la radio, qu’il 
lise un poeme ou qu’il incarne le pianiste fantôme de 
Novecento.. Quelle voix aura Casanova?

•Je change de voix, oui, parce que ma voix, c’est un 
peu comme un costume: c’est ma façon à men de don 
ner corps au personnage, de l’habiller, de le porter fs 
timbre d'une voix a un caractère intime Et faime en 
profiter pour explorer differents aspects de moi. souvent 
même mes côtés les plus vulnérables, quand je travaille 
ma voix pour un rôle. En fait, j'aimerais avehr deux 
mille voix différentes pour rendre toutes les nuances et 
toute la richesse des personnages qui me sont proposés 
au théâtre comme au cinéma.. -

Deux immenses camions de livraison viennent en 
s'arrêtant brusquement au feu rouge, de déchirer un 
grand pan du tissu urbain qui pendait en arriere- 
fond. Un silence plein s’installe. Puis Pierre Lebeau 
poursuit

Impossible
-Quant a la voix de Casanova, c’est une voix sourde 

Contenue. La voix d'un homme en colère mais qui se 
retient. Qui n’en peut plus. Qui vient de passer les 15 
dernières années de sa vie avec des gens qu ’il déteste, 
dans un lieu qu ’il ne peut plus supporter Et qui n ac­
cepte pas non plus de se sentir diminué par la vieillesse 
Bref, il se fad chier, Casanova Et voila que surgd cette 
jeune file éperdument amoureuse du libertin qu’il a 
été... Cest la rencontre de deux univers, de deux siècles 
qui n’ont pas beaucoup de choses en commun le 
XVIIf, son libertinage, ses libres penseurs, et le XIX'

avec le romantisme qui naît Cest bien sûr aussi un 
amour impossible; l’archétype même de toutes les im­
possibilités-

C’est la jeune Eliane Préfontaine qui jouera le rôle 
de cette jeune fille romantique. Lebeau park- de son 
aisance, de sa grande présence sur scène; il dira aus­
si que, sans être paternaliste, il fera tout pour que la 
jeune comédienne (dont ce sera h* premier rôle avec- 
une compagnie professionnelle) éprouve autant de 
plaisir que lui à jouer ce texte envoûtant. Soulignons 
qu André Markovkz, le tradtuteur du texte de Mari­
na Tsvetaieva, sera au Café de l'Espace Go les 12 et 
13 septembre a 171)30 pour traduire l'univers de la 
dramaturge russe- devant et avec publie selon sa bon­
ne- habitude (il faut toutefois réserver). C’est une ex­
périence qu'on n'oubliera pas...

Mais nous n'en sommes pas encore la. Nous 
sommes sur b- trottoir, devant l’Espace Go, et lebeau 
revient au métier de comédien, au bonheur pour lui 
de jouer sur une scène ou devant une- caméra. Autant 
avec Denis Marleau ou François Girard qu'avec 
l’équipe des Boys.

-le milieu est petit et il faut jouer le plus possible 
partffut. il faut jouer de tout, pour ne pas se retrouver 
dans un p’tit coin qui se resemble Je trouve ça impor­
tant de multiplier les rôles en me laissant tenter par 
l’improbable Et c est beaucc/up plus possible aujour­
d'hui que lorsque j'ai abandonné le métier pendant 
quelques années pour être scripteur parce que j'en 
avais assez de jouer des rôles de chemises â carreaux 
Les salles, les compagnies, les répertoires, les auteurs, 
les metteurs en scene tout ça s'est considérablement 
diversifié.-

Mais ça, c'est un tout autre disc ours, et fa je m’en 
vais être Casanova, aurait-il pu conclure...

Devoir

LA FIN DE CASANOVA
De Marina 7 svetaô'/a. Mise en scene: Denis Mar­
leau. Une production du Théâtre Ubu a l’Espace 
Go, du 12 sejàembre au 7 octobre. 514-K454890

( ieit-tc: espacego com ).
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Couleurs du Mexique
THÉÂTRE

YANNICK MACDONALD

Les interprètes de Corps étrangers occupent l’espace avec une 
grande expressivité.

t;: .CORPS ÉTRANGERS
Texte: Pascal Bryllemans. 
Mise en scène: Eric Jean.

Au théâtre de Quaf Sous jusqu’au 
16 septembre. Une codiffusion 

du Cuatro MilpasTeatro.
MARIE LABRECQUE

aventure était casse-cou.
' Créé il y a un an au Mexique, 

Corps étrangers a réuni des créa­
teurs québécois et des acteurs lo­
caux, chaque groupe étant au dé­
part enfermé dans son unilinguis­
me. Né d’improvisations dirigées, 
ce spectacle métissé devient bi­
lingue en se transportant au 
Quat’Sous. grâce à la présence sur 
scène de la traductrice-comédien­
ne Anne-Catherine Ix-beau.

Les contraintes linguistiques 
ont donné naissance à un spec­
tacle plutôt corporel, porté par la 
musique, où les sens ont souvent 
plus de poids que les mots. Une 
pièce éclatée en neuf tableaux, 
d’où émergent deux leitmotivs, 
des thèmes volontiers associés à 
une certaine imagerie latino-amé­
ricaine stéréotypée: la violence et 
la sensualité. Corps étrangers met 
en scène des hommes jaloux, des 
femmes aguicheuses, une suici­
dée, un travesti (une incarnation 
assez saisissante), un jeune pa­
tient qui confond sa mère avec 
une pastèque, des sirènes et 
même des anges...

Ce show où on dessine beau­

coup — utilisant le décor d’ingé­
nieuse façon — se compare à de 
la «peinture à numéros». Après 
une entrée en matière fort sympa­
thique où des Mexicains nous dé­
voilent leurs premières impres­
sions de Montréal, il arbore en ef­
fet une mosaïque de couleurs 
contrastées, empruntant tour à 
tour des teintes coquines, sexy, 
loufoques, dramatiques, poé­
tiques et oniriques.

Eric Jean injecte une bonne 
dose de ludisme à ses tableaux et 
compose des images charnelles. 
Mais, est-ce affaire de sensibilité 
culturelle, les scènes plus 
sombres passent généralement 
moins bien, alourdies par leurs 
débordements mélodramatiques 
(par exemple, cette histoire d’une

jeune femme «achetée» par un 
photographe qui la viole). Car 
Corps étrangers reste essentielle­
ment un spectacle à fleur d’épider­
me, impressionniste, fantaisiste, 
qui donne peu de prise aux émo­
tions profondes.

Les interprètes occupent par 
contre l’espace avec une grande 
expressivité. Jouant en espagnol 
ou dans un français fort accep­
table mais s’exprimant surtout 
éloquemment à travers leurs 
coips, les jeunes comédiens mexi­
cains (Héctor Castaneda Arceo, 
Ernesto Cortés, Ariadna Galvân, 
Nelly Magana, Nadia Molina, Ja­
net Pinela, Christian Rangel) dé­
ploient un véritable charisme.

Collaboratrice du Devoir
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Battre la démesure

Odile Tremblay

T
rop, c’est comme pas as­
sez. La radio, la télé, In­
ternet, l’écran géant sur 
l’esplanade de la Place des Arts 

pour rediffuser le concert inaugu­
ral de l’Orchestre symphonique de 
Montréal. Mercredi dernier, Kent 
Nagano a fait son entrée dans la vil­
le. Alors, la fanfare a suivi. Du 
coup, les cloches de Montréal son­
nèrent à la volée Tavènement du 
nouveau Messie! Plus tôt, les mes­
sages de bienvenue dans Internet 
adressés au maestro Nagano af­
fluaient par courriel. Le voici deve­
nu point corn.

Mais il faut ce qu’il faut 
Le coup des cloches, imaginé par 

Lucien Bouchard, c’est un peu beau­
coup, non? Assez pour imaginer 
MonseigneurTurcotte, baguette en 
main, dirigeant les bedeaux de la vil­
le, tous ding-dong unis, en train de 
carillonner l’heure solennelle... On 
n’est pas loin de Jean-Marc Parent 
demandant à ses spectateurs de faire 
clignoter les lumières de leurs mai­
sons à l’unisson de son show.

Tintamarre, marre-marre. Bat­
tons la démesure.

In directrice générale de l’OSM, 
Madeleine Careau, a laissé en­
tendre, en entrevue mercredi, un 
vague sourire aux lèvres, qu’il eut 
fallu demander à la NASA de retar­
der le lancement Atlantis pour se 
coller à l’événement... sonnée elle- 
même par la dimension de la rampe 
de lancement entourant l’arrivée du 
maître.

Jamais, a précisé Madeleine Ca­
reau, Kent Nagano n’avait (tu 
m’étonnes!!!) reçu, dans les villes de 
son parcours musical, un accueil 
d’une telle ampleur qu’à Montréal. 
Ça le rendait nerveux, forcément Et 
aphone, par-dessus le marché, la 
voix soudain éteinte, tentant de com­
muniquer avec ce public montréa­
lais en liesse, mieux servi par sa ba­
guette que par sa parole. Rhume? 
Allons donc! Mettez-vous à sa place.

Pour un peu, on aurait changé de 
couleur les ampoules de la croix du 
mont Royal, en guise d’accolade 
mystique au nouveau pape.

On a le sens de la démesure au 
Québec, à défaut de constituer une 
société très mélomane. Compen­
sant le manque de profonde tradi­
tion musicale par la chaleur de 
l’hospitalité. Ça fait quand même 
un peu plouc, pareille surenchère, 
mais bon! Mettons qu’à Lyon et à 
Berlin, ils devaient communier da­
vantage avec leur chef, concert 
après concert Et étirer moins long 
le tapis rouge à l’entrée. Mais on 
fait ce qu’on peut avec le tempéra­
ment qu’on a

Faut dire que les premiers pas 
de Kent Nagano coïnci­
dent avec la nouvelle po­
litique de Radio-Canada 
qui fait flèche de tout 
bois en matière d’auto­
convergence, radio, télé, 
site Internet unis. Hue 
donc! Concept à étren- 
ner. Par ici, maestro!

Internet est un nou­
veau notable au sein des 
comités d’accueil. Mais 
les cloches, non! Vieilles 
institutions au village, ra­
rement mises à contribu­
tion pour sonner les allé­
luias profanes! Avec le 
fond religieux qui se met 
de la partie pour l’hystérie d'identifi­
cation au chef messianique. 
D’ailleurs, avant le concert Lucien 
Bouchard a remercié Monseigneur 
Turcotte pour l’affaire des cloches. 
Relents de Tère duplessiste... Trou­
blante entrée en piste!

Pareil bombardement média­
tique et culturel a quand même du 
bon. Ce feu d’artilice entend démo­
cratiser la musique classique. 
L’émission spéciale de mercredi 
soir à la télé de Radio-Canada, ani­
mée par René Homier-Roy et So­
phie Durocher, a tendu la main à 
des gens qui pensaient: «Ce n’est 
pas pour nous» en leur répondant 
«Si! Si!» Ce ramdam possédait le 
mérite de retirer Beethoven et 
l’OSM des mains exclusives des 
experts, si passionnants, si érudits, 
mais qui intimident les profanes.

Alors, le chœur des 300 voix sur 
l’esplanade de la Place des Arts, les 
danseurs classiques, modernes et 
le chœur poussaient la roue du

concert retransmis sur grand 
écran. Paraît que c’était chouette, ce 
public mélangé, faisant silence.

Nagano, superstar. Peut-être 
que ça prend tout ce tumulte pour 
convertir la foule à l’amour de 
Beethoven et à son orchestre 
symphonique.

Sauf que, du côté télé, mille 
voix de spectateurs s’entendent 
pour taxer l’aventure de catas­
trophe. Cacophonie du melting pot 
en bribes de concert mal filmé, de 
documentaire et de commentaires 
incongrus. La radio d’Espace Mu­
sique s’est contentée pour sa part 
de transmettre la bande sonore de 
l’émission télé. Le concert entier 
n’aura été sur les ondes que le 

lendemain.
Je n’aurai pour ma 

part ni vu la ratatouille té­
lévisuelle, ni entendu les 
dialogues des cloches à 
la volée.

Pour tout dire, mercre­
di soir, j’avais la chance 
d’assister au concert en 
question à la salle Wil- 
frid-Pelletier de la Place 
des Arts. Oh! dans un 
des derniers rangs, avec 
des billets acquis à la on­
zième heure, mais sur 
place tout de même. Il y 
avait une telle ferveur 
dans cette salle. Une telle 

attente aussi. Assez pour énerver 
l’orchestre et Nagano, dont le mé­
tier se vit aux antipodes de cette agi­
tation-là, dans la concentration pure. 
Alors, ces grosses caméras, au cou 
étiré comme celui des grues, déran­
geaient ferme.

La 9e Symphonie de Beethoven, 
clou du concert, rapide et céleste, 
avec son hymne à la joie, célébrait 
sans doute la lumière au bout du 
tunnel pour un OSM longtemps 
secoué par les grèves, le départ 
de Charles Dutoit, les promesses 
d’une nouvelle salle à l’acoustique 
décente, si longtemps démenties.

Devant le maestro à la silhouette 
d’elfe, fermant parfois les yeux, on 
avait la chance infinie de ne vibrer 
qu’à la musique. Sans produits déri­
vés. Vrai luxe, en l’occurrence. Avec 
un espoir en tête: que, l’hystérie 
d’accueil retombée, restent une vil­
le, un orchestre et un chef en har­
monie. Dans une future salle attitrée 
construite pour de vrai.

Car les grosses machines mé­
diatiques se consument souvent en 
feux de paille. Un second s’allume 
quand le premier s’éteint Nagano 
a connu cette semaine son jour de 
gloire montréalais. Une vedette po­
pulaire le remplacera bientôt au 
sommet de la grande convergence 
médiatique. Puis une autre. Hop fa!

Et s’il fallait aussi miser sur des 
engouements qui durent donner 
des battements continus à ces 
coups de cœur-là. Reste, après le 
délire inaugural, un OSM appelé à 
séduire de nouvelles clientèles 
sans décevoir les anciennes. Que 
de missions pour un messie!

otremblaVfiledevoir.com
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Métropolitain
du Grand Montréal
Yannick Nézet-Séguin
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Longue marche identitaire
Pour lancer son An 06, Momentum explore une relation mère-fille 

sur arrière-fond de mort et d’étrangetés diverses
MICHEL B É LAI R

Ce ne sera pas la marche à 
l’amour, mais ce sera une 
marche quand même. Un déam­

bulatoire plutôt, au cours duquel 
les spectateurs seront conviés à 
squatter une vingtaine d’espaces 
différents dans une manufacture 
du Mile-End. Selon l'action, cer­
tains de ces lieux sont situés ici 
et d’autres, beaucoup plus loin, 
en plein cœur du Distrito federal 
de México, que l'on surnomme 
là-bas El Monstruo.

Cette curiosité porte le titre de 
L’Ardent Désir des fleurs de cacao 
et met en relief une relation 
mére-fille qui se déploie comme 
une fresque sentant la mort, la 
naïveté et la renaissance. Elle a 
été concoctée par l’équipe de Mo­
mentum et plus précisément par 
Dominique Leduc, qui en a eu 
l’idée et qui signe le texte et la 
mise en scène; c’est elle aussi qui 
dira du spectacle, en cours d’en­
trevue, que c'est «une histoire 
d'horreur, comique».

Je l’ai rencontrée en début de 
semaine dernière dans un im­
mense bloc de béton, rue Cas- 
grain, en compagnie de la comé­
dienne Geneviève Rochette, qui 
jouera le rôle de l’héroïne, Marie.

Lourd héritage
Première surprise: L’Ardent 

Désir... sera présenté au quatriè­
me étage d’une manufacture vi­
brant toujours des 8653 «shops» 
de couture diverses qui ronron­
nent là à cœur de journée. Des fe­
nêtres, en plein jour, on peut 
même voir les rangées de ma­
chines à coudre dans l’immeuble 
tout semblable, à côté, et s’imagi­
ner sans peine celles qui fonc­
tionnent en haut et en bas et à 
gauche et à droite dans cet élé- 
phantesque espace aux plafonds 
bas. On peut aussi facilement 
voir remonter les vies de misère 
des nouveaux arrivants qui ont 
abouti dans ce quartier depuis 
des décennies... et ce n’est évi- 
denunent pas un effet du hasard, 
puisque Momentum exploite vo­
lontiers ce créneau des lieux 
«non théâtraux» qui sont souvent 
beaucoup plus chargés que les 
scènes traditionnelles...

«fai su très rapidement, dès que 
j’ai commencé à fouiller mon sujet, 
explique Dominique Leduc, que je 
n’avais pas envie de raconter cette 
histoire sur une scène à l’italienne. 
Un des mandats que nous nous 
sommes donnés à Momentum, c’est 
d’explorer le rituel théâtral et, dès le 
départ, j’ai souhaité que la forme 
même du spectacle ressemble à la 
quête de Marie.»

L’Ardent Désir des fleurs de ca­
cao — El ardiente deseo de las 
flores de cacao, dans son titre in­
tégral — raconte en fait la saga 
d’une néo-Québécoise, Marie, 
qui décide de se rapprocher de 
sa mère, d’origine mexicaine, qui 
est malade et dont elle comprend

tWi-tC

JACQUES GRENIER l.E DEVOIR
L’auteure et metteure en scène Dominique Leduc et la 
comédienne Geneviève Rochette dans un des nombreux espaces 
de jeu d’une manufacture du Mile-End pour L'Ardent Désir des 
fleurs de cacao.

n 'est pas la mienne, puisque que je 
n ai jamais eu à franchir la bar­
rière des langues et que mes pa­
rents étaient très ouverts aux cul­
tures francophones. Mais U est très 
frequent que les neo-Quebecois per­
dent leur culture et leur langue dès 
la deuxième generation et je com 
prends fort bien la quête de Marie 
lorsqu 'elle décide d’aller à la ren­
contre de ses origines en prenant le 
chemin de Mexico.»

Cauchemar, 
mauvais sort...

Marie vivra en fait un veritable 
cauchemar en mettant les pieds 
au Mexique; la réalité lui jouera 
très rapidement de très mauvais 
tours. Sa grande naïveté la fera 
plonger dans une sorte de chaos 
total, dans lequel elle perdra son 
identité, son passeport et même 
son cœur... «Elle ne pourra plus 
que se laisser couler sans défense 
vers le fond, vers l'essence de ce 
qu elle est. dira encore Geneviève 
Rochette. Et ce ne sera vraiment 
possible que lorsque toutes les traces 
de son identité de fille du Nord se 
seront complètement dissoutes. »

Mais on ne sera pas constant 
ment plongé en pleine tragédie, 
puisque tout cela se jouera sur un 
•registre Momentum», s'il faut en 
croire Dominique Leduc. «Depuis 
le début, et encore plus depuis les 12 
Messes pour le début de la fin des 
temps, nous aimons remettre en 
question les structures de la repre­
sentation en travaillant souvent sur 
plusieurs niveaux de réalisme, et ce 
sera absolument évident ici dans 
l'allure carrément surréaliste que 
prendra le parcmrs de Marie. »

La metteure en scène précise­
ra encore plus en donnant 
l’exemple du rapport que les

à peine les mots. Marie s’inscrit 
donc à des cours d'espagnol, et 
la structure du spectacle viendra 
se calquer sur celle des 24 le­
çons de son cours, sauf qu'il est 
trop tard: sa mère lui claque 
dans les mains en restant un 
mystère... et en lui remettant 
son cœur en héritage. Devant 
l’angoisse du vide soudain, nour­
rie par ce cauchemar qui la révè­
le à elle-même, elle décidera de 
partir à la recherche de cette 
part d’elle qu’elle ne connaît pas.

«Marie est hantée par cette 
rupture de filiation, reprend la 
metteure en scène qui fait partie 
de l’œuf (dur) des fondateurs de 
la compagnie. Elle cherchera à 
s'identifier à la culture de sa mère 
en prenant son bizarre d'héritage 
comme une volonté de transmis­
sion. Naïve, bourrée d’idées pré­
conçues, elle pensera se rapprocher 
de ses racines en prenant la direc­
tion du Mexique, où le choc cultu­
rel sera très brutal.»

•C’est une histoire qui s'est répé­
tée fréquemment au Québec, dans 
plusieurs communautés, souligne 
Geneviève Rochette, elle-même 
d’origine guadeloupéenne. Ce
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Mexicains entretiennent avec la 
mort et le tragique. «Ou verra 
certainement dans la pièce un clin 
diril au sentiment de la mort très 
adore des Mexicains, mais je n ai 
absolument aucune pretention en 
U tilisant: je n 'ai pas perce U cœur 
ou lame de la culture mexicaine! 
Bien au contraire' Ixi pièce est for- 
cie de cliches — et même de ma- 
riachis! — justement pour souli­
gner à quel point il est difficile de 
s'intégrera une eulture. N'em­
pêche que cette attitude m a menée 
à mêler plus facilement couche 
mar et réalité et à prendre aussi 
une certaine distance par rapport 
à l’angoisse et à la peur Même que 
je pense qu on devrait rire beau 
coup durant le “image" parce que 
la derision est constante dans les 
épreuves que Marie va traverser » 

Geneviève Rochette, qui sera 
entourée de cinq autres comé­
diens dans son parcours, enchaî­
nera ensuite sur la forme même 
du déambulatoire, qui change le 
rapport du publie à l’action; les 
spectateurs étant plus près des 
comédiens, ils devraient se sentir 
associés plus directement à la 
production. Elle conclut en par 
lant du défi, stimulant pour une

comedienne, de s'inscrire dans 
un parcours de 20 espaces ditte- 
rents plutôt que de faire face à 
une salle

Rajoutons que, techniquement. 
L Ardent Désir des rieurs de cacao 
est déjà une sorte de curiosité. 
En plus d'être presente au qua 
trième etage d’une manufacture, 
le spectacle verra tout le inonde 
— comédiens, spectateurs et 
techniciens — branché à des 
écouteurs dans lesquels on jxnir- 
ra entendre les dialogues entre 
les comédiens et une bande son 
livrant des extraits musicaux live. 
en plus, bien sôr, des tirades ré­
pétitives îles cours d’espagnol 
qu’on ix'tit fac ilement s’imaginer.

C'est que tout peut arriver 
quand une fille perd sa mène...

Ia' Devoir

L ARDENT DÉSIR 
DES ELEDRS DE CACAO

Concept, texte et mise en scène : 
Dominique Icduc Une produc­

tion de Momentum presentee au 
quatrième etage du 5333, me 

Casgrain, du 12 au 30 septembre. 
Réservations ; 511-527-7240.
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L’ardent désir des fleurs de Cacao

Ei ardiente Dtstodi las flores de Cacao

Un voyage fantasmatique de Montréal à Mexico 
en français et en espagnol

12 au 30 septembre de l’An 06
Conception/concepciôn : Dominique Ix-dui 
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Geneviève Rochette, Ana (iloria Blanch,
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Claudie Cagnnn, Louis Hudon, Geoff Icvine
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Le balancier de la vie
Roger Sinha remonte sur scène pour les 15 ans de sa compagnie

FRÉDÉRIQUE DOYON

Alors que d’autres prennent 
un(e) amant (e), les choré­
graphes semblent vivre leur crise 

de la quarantaine en revenant 
plutôt à leurs premières amours: 
l’interprétation. Incarner sur scè­
ne cette danse qu’ils ont si long­
temps inventée. José Navas l’a 
fait et refait depuis deux ans, Ma­
rie Chouinard y songe, et voilà 
que Roger Sinha en sent la sou­
daine impulsion.

«Je n’ai pas encore dit ce que 
j’avais à dire comme interprète sur 
scène», lance celui qui s’est réser­
vé une ligne chorégraphique 
moins athlétique, dans laquelle il 
renoue avec l’improvisation dont 
il a toujours eu l’aisance.

Remonter sur scène pour 
Benches n’est toutefois pas un 
simple caprice. D’une part, Roger 
Sinha, aujourd’hui âgé de 47 ans, 
dansait encore il y a moins de dix 
ans. D’autre part, la pièce qui a vu 
le jour initialement en 1989 
connaît ici sa troisième mouture, 
pour souligner le 15' anniversaire 
de la compagnie Sinha Danse. 
Aussi bien dire qu’elle a accompa­
gné le parcours artistique du cho­
régraphe, évoluant avec lui.

«C’est comme une rétrospective

de mes 15 années de carrière, ré­
sume-t-il en entrevue. C’est la pre­
mière pièce que j’ai créée en dehors 
de l’école. Chaque fois [que je l’ai 
reprise], je l’ai retravaillée. Dans 
cette version, 80 % de la gestuelle 
est neuve.»

Roger Sinha parle vite, le re­
gard étincelant, dans lequel passe 
une légère nostalgie du senti­
ment de réussite qui a entouré 
Burning Skin, la pièce qui l’a révé­
lé en 1992, mais surtout de la dé­
marche risquée qui lui avait don­
né naissance. «J’ai le goût de re­
trouver ça, de continuer la re­
cherche d’une écriture chorégra­
phique», confie le chorégraphe, 
dont on apprécie l’amalgame sub­
til du langage contemporain et du 
barata nyatam, surtout dans le 
travail des mains et des bras.

Théâtralité versus pureté
Créée comme un duo en 

1989, Benches s’inspire de la 
pièce de théâtre The Zoo Story, 
d’Edward Albee, qui met en 
scène deux étrangers se ren­
contrant dans un parc. Le pre­
mier, Jerry, de nature plutôt 
aventurière et sans domicile 
fixe, se confie au second, Peter, 
plus conservateur, tous deux as­
sis sur un banc de parc. «Ça de­

• • • • •• • • • •
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Créée comme un duo en 1989, Benches s’inspire de la pièce de théâtre The Zoo Story, d’Edward Albee, qui met en scène deux 
étrangers se rencontrant dans un parc.
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vient très intense, déchirant et 
traumatisant.»

De cette version initiale, «très 
proche du texte de la pièce», 
Benches se développe en sextet 
plus abstrait à Winnipeg en 1996. 
«J'ai voulu que ce soit moins théâ­
tral, plus axé sur la danse, la struc­
ture chorégraphique», confie-t-il à 
propos de la seconde vie de la piè­
ce. Une constante: l’utilisation 
d’un, puis de quatre bancs, en for­
me de balançoires, qui soulignent 
la tension entre chaque couple de

personnages. «Ça raconte beau­
coup le déséquilibre entre les êtres», 
indique celui qui a aussi capté le 
bruit des bancs manipulés par les 
danseurs pour enrichir la trame 
sonore. Les danseurs s’élancent 
dans des séries de gestes rapides 
et complexes.

La dernière mouture met tou­
jours en scène six danseurs (Torn 
Casey, Sophie Lavigne, Benoît Le­
duc, Julie Mardi, Neelanthi Vadi- 
vel et le chorégraphe), mais Ro­
ger Sinha se permet de ranimer

23 SEPTEMBRE 20 H

un peu l’esprit théâtral qui l’habi­
tait au départ. «Il y a un côté de 
moi qui aime raconter des his­
toires», admet celui qui a long­
temps fait alterner les créations 
très théâtrales et très abstraites 
(Au jardin de vapeurs. From a 
track in the Earth...Light), avant 
d’affirmer sa vision avec son pre­
mier cycle de création (Loha, 
Thok, 2002) très épuré, à l’écart 
du spectaculaire.

«Avec le 15' anniversaire, j’ai le 
goût de recommencer un cycle de 
création, qui retourne encore un 
peu en arrière, mais sans revenir 
au spectaculaire de Burning Skin 
ou Chaï: prendre un sujet spéci­
fique et essayer de le communiquer 
au public.»

Sans tomber dans une narra­
tion linéaire, il intègre donc des

textes — de son cru — dans ce 
Benches remanié et associe libre­
ment certains danseurs aux traits 
de Jerry et d’autres à ceux de Pe­
ter. De ce fait il «touche un autre 
sujet en parallèle: la mémoire». 
Parce qu’avant, s’aperçoit-il, 
«j'étais plutôt comme Jerry, et là je 
ressemble plus à Peter».

Le jeu de balancier de la vie a 
ainsi fait son œuvre, tant dans la 
personnalité du chorégraphe que 
dans sa manière deœréer ses 
œuvres, et c’est un peu tout cela 
que Benches cristallise.

Le Devoir

BENCHES
De Roger Sinha, 

du 13 au 23 septembre, 
à l’Agora de la danse
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Dans la tête de Vivaldi
Un chercheur développe un logiciel 

pour composer à la manière 
de rillustre Italien

LOUISE-MAUDE 
RIOUX SOUCY

Au programme du Santa Cruz 
Baroque Festival cette an­
née, un étrange objet musical a 

attiré la curiosité de bien des mé­
lomanes. Baptisée Vivaldi vir­
tuel: le zodiaque, la composition 
signée David Cope se présente 
comme un nouveau pan de 
l’œuvre du compositeur italien 
du XVUF siècle. Rien de moins! 
Une pirouette dans le temps que 
Cope affirme avoir réussie grâce 
à un logiciel mathématique de 
son cru.

Imposture, sacrilège, hérésie, 
les mots n’ont pas manqué pour 
dénoncer l’entreprise de ce pro­
fesseur de musique de l’Universi­
té de la Californie à Santa Cruz, 
qui cultive une passion particuliè­
re pour les algorithmes. 11 faut 
admettre qu’il faut être drôle­
ment culotté pour prétendre ainsi 
se mesurer aux grands. Car Cope 
ne s’est pas frotté qu’à Vivaldi, il 
compte également parmi ses tro­
phées de chasse des œuvres vir­
tuelles de Bach, Mozart et plu­
sieurs autres.

De là à dire que les œuvres 
nées de son logiciel — Experi­
ments in Musical Intelligence, 
EMMY de son petit nom — sont 
les dignes héritières des géants 
qu’il prétend réinventer, on peut 
légitimement en douter. Plu­
sieurs critiques ne se sont 
d’ailleurs pas privés de le crier 
haut et fort. Ce qui n'enlève rien 
à l’intérêt scientifique de la dé­
marche du professeur-mathéma­
ticien qui, depuis 1981, n’a eu de 
cesse de repousser les frontières 
de la musique automatique.

Féru
de mathématiques

C’est cette année-là, à la faveur 
d’une page blanche, que l’idée 
d’un logiciel de composition sur 
mesure a germé. Confronté à 
une panne d’inspiration, le com­
positeur entreprend alors de 
mettre de l’ordre dans ses idées 
embrouillées. Féru de mathéma­
tiques et fasciné par les algo­
rithmes, le compositeur jette ain­
si les bases d’un logiciel capable 
de recenser les idées maîtresses 
d’une composition en cours et de 
la poursuivre de manière inspirée 
et cohérente. «J'espérais que cette 
nouvelle musique ne soit pas 
qu'intéressante, mais pertinente 
avec mon style et mon œuvre pas­

sée», explique David Cope dans 
les notes biographiques fournies 
par son université.

Au fil d’essais et d'erreurs, le 
compositeur mettra au point une 
méthode qu’il nommera Experi­
ments in Musical Intelligence, ca­
pable de lui suggérer d’abord des ! 
passages, puis des œuvres en- | 
tières. Ses premiers essais s’avè­
rent peu convaincants, livrant 
une musique qu’il qualifie aujour­
d’hui de «sans vie» et sans véri­
table «énergie». Depuis, il a chan­
gé sa manière, intervenant le 
moins possible dans le but de 
laisser parler la musique au 
moyen de complexes recombi­
naisons mathématiques.

Selon l’universitaire, de telles 
recombinaisons sont déjà omni­
présentes dans le processus créa­
teur. «Le secret se terre non pas 
dans l’invention de nouvelles 
lettres ou notes, mais dans la subti­
lité et l’élégance de leur recombi­
naison», note-t-il. Mais, pour dé­
couvrir ces motifs, il faut avoir 
beaucoup de temps et surtout 
voir grand. Impossible en effet de 
recréer Vivaldi en analysant une 
ou deux de ses pièces. Pour que 
la magie opère, c’est toute 
l'œuvre qui doit être analysée.

Musique complexe
Et encore. Au magazine Wired, 

David Cope expliquait récem­
ment qu’il lui avait fallu tricher un 
peu pour arriver à rendre l’essen­
ce même de l’œuvre de Vivaldi. 
Jugée simple par bien des mélo­
manes, il appert que la musique 
de Vivaldi est au contraire très 
complexe, explique l’universitai­
re. Au départ, le logiciel rendait 
une musique authentique mais 
«sans saveur». Il aura fallu que 
Cope insère quelques pièces 
d’Albinoni et de Tartini pour que 
le «vrai» Vivaldi émerge enfin.

A Santa Cruz, l’accueil réservé 
à ce Vivaldi virtuel n’a pas été en­
thousiaste. Si la plupart des gens 
ont reconnu la manière Vivaldi 
dans les douze mouvements, bien 
peu ont été jusqu’à dire qu’ils en 
avaient retrouvé l’âme. Certains 
ne se sont pas privés pour dénon­
cer les dérives que pourrait per­
mettre pareille technologie. Aux 
yeux de ceux-là, EMMY apparaît 
un cran au-dessus des manipula­
tions sonores déjà courantes en 
studio, un scénario qui, selon eux, 
pourrait finir par tuer la création...

Le Devoir
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Till n’est pas espiègle
CHRISTOPHE Hl’SS

Le remplacement de la pianiste 
Maria Joào Pires, souffrante, 
par Till Fellner. pour les concerts 

de lundi et mardi à l’OSM, est une 
forme de juste retour des choses. 
En effet, le pianiste autrichien 
avait été le premier soliste choisi 
par Kent Nagano apres sa nontina- 
tion, en première partie du 
concert Mozart-Messiaen d’avril 
2005. Il n’avait helas lui aussi pu se 
rendre à Montreal à ce moment-là.

Nous allons donc découvrir lun­
di et mardi un pianiste parmi les 
plus intéressants de la jeune géné­
ration. Par sa concentration, sa 
sensibilité et son intelligence. Fell­
ner est en quelque sorte le pen­
dant «germanique» du Français 
Alexandre Tharaud. Sur son site 
Internet, une citation d'Alfred 
Brendel datant de 2004: -Till Fell­
ner a tout: l'intelligence, la sensibili­
té. la curiosité et un intense appétit 
artistique, une grande capacité de 
concentration, de la ténacité, une 
remarquable emprise sur l'instru­
ment et un excellent contrôle ryth­
mique.» On a vu hommages plus 
tièdes et références moins solides 
que ça!

Un mentor
La filiation n'est pas un hasard: 

«Alfred Brendel est la plus impor­
tante apparition musicale dans 
ma vie», nous dit le pianiste en 
entrevue. Mais si Alfred Brendel 
est un esprit espiègle, comme il 
le montre dans ses écrits, son 
jeune émule semble, pour l'heu­
re, beaucoup plus sérieux. Com­
me Brendel, Fellner est en tout 
cas soucieux d'un piano réglé au 
millimètre, «pas tant sur le plan 
mécanique que sur celui de l’ac­
cord et de la sonorité». On espère 
qu'il trouvera clavier à sa main 
à Montréal.

Till Fellner travaille avec Bren­
del deux ou trois fois par an les 
œuvres qu’il met à son répertoi­
re. Des sessions de travail «in-
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dans le cadre de l'exposition Les Convertibles

VENDRED115 SEPTEMBRE 2006
Musée national des beaux-arts du Quebec

RENOUVELER LE RAPPORT 
ENTRE L’ART,
L’ARTISTE 
ET LE CITOYEN
Avec les panélistes :
SYLVETTE BABIN (commissaire, les On.f ^ s 
LYNDA BARIL (artiste Victoriavitte)
GUY BLACKBURN (artiste Saeucnay)
SIMON BRAULT (Conseil des Arts dj Canada :
SYLVIE LACERTE (cberctiourc. Montreal)
MICHELE LORRAIN (artislc et ensetgnanlc La Pocaltoreî 
BENOIT GUILLEMONT (DRAC Rhonc/Alpos Lyon) '
LAURIE MCCAULEY (Myths and Mirrors. Sudbury)
DEVORA NEUMARK (artiste Montreal)
JOHN PORTER (Musée nalional des beaux arts du Québec)
THIERRY RASPAIL (Biennale d art contemporain de Lyon)
CATIA RICCABONI (Fondation de France)
ALAIN MARTIN RICHARD (artiste Quebec)
CLAUDE SCHRYER (Conseil des Arls du Canada)
GEORGES VERCHEVAL (Culture et Democratic Belgique) i

Information et inscription : 
www.journeesdelaculture qc ca/forum 
info(5Djourneesdelaculture qc ca 
Téléphone : 514 873 2641 
§ans frais : 1 866 734 4441

Québec!

CoomM 6*i Arts Canada Council 
du Canada for tha Arts

i- ->* oSmuSEt!
flANC#îl

MêCV- t

hJ

W

Le pianiste Till Fellner

tenses», souligne le pianiste, qui 
se sent «privilégié», puisque 
Brendel n’enseigne habituelle­
ment pas. Fellner a travaillé avec 
son mentor le 27' Concerto de 
Mozart qu’il jouera à Montréal, 
notamment sur «des détails 
concernant la sonorité et l’articu­
lation». Ce concerto est nouveau 
dans son répertoire, puisqu'il le 
joue «depuis quatre ou cinq mois».

Des disques
Till Fellner a été lancé jeune 

dans la carrière, en glanant un 
contrat avec la défunte étiquette 
Erato. Né en 1972 à Vienne, élève 
du Conservatoire de la ville, il a 
été repéré dès 1992 en remportant 
le Concours Clara-Haskil à Vevey. 
Clara Haskil, une belle filiation 
aussi, huit l’impression qui domi­
ne. quand on écoute Fellner, c'est 
l’infinité de son imaginaire sonore 
et des ambiances qu’il crée.

Cette qualité frappa d'évidence 
dès ses premiers disques: les 
Kreisleriana de Schumann et la Sé- 
nate de Reubke, puis un miracu­
leux CD Schubert, couplant les 
Moments musicaux et la Sonate en

HI \ LAIOVH.A

la mineur D. 784. Après la déconfi­
ture d'Krato, Fellner a trouvé ivtu 
ge chez KCM, et c’est peu dire 
qu’on attend avec impatience son 
interprétation du 2 Livre du Cla­
vier bien tempéré de Jean-Sébas­
tien Bach. Dans son palmarès des 
meilleurs disques de l';mnee 2004, 
U Devoir avait en effet classé le 1" 
Uvre dans le «Top 5». notamment 
en raison des préludes dans les 
quels Fellner «parvient à crerr des 
mondes oniriques, à flotter dans un 
espace intemporel». Mais il faudra 
patienter. Ce 2 Uvre tant attendu 
n’est pas encore enregistré; il est 
en cours de maturation! Till Fell­
ner n’est pas homme à s’emballer.

Avant son CD Bach chez ECM, 
Fellner avait grave pour Philips 
une integr.ik' tit's Stmatcs pour vio­
loncelle et piano, avec Heinrich 
Schiff. Ses autres partenaires en 
musique de chambre sont k' Qua­
tuor Alban-Berg, le violoncelliste 
Adrian Brendel (fils de qui vous 
pensez), les violonistes Usa Batia- 
chvili et Viviane Hagner.

Fellner a déjà croisé la route tie 
Kent Nagano à trois reprises: dans 
le 2 Concerto de Beethoven à Los 
Angeles, dans le 2r> Concerto de 
Mozart à Londres et dans le 2 
Concerto de Brahms à Vienne. 11 
apprécie beaucoup chez Nagano 
la possibilité de «fl’uivir le voir en 
téte-à-téte avant la première rtpeh 
tion pour vraiment discuter de 
l'auvre. et pas seulement de 
quelques tempos». et il admire son 
travail en répétition, «très intéres­
sant car il fait preuve de calme, de 
patience mois aussi d'autorité.» lin 
duo prometteur, donc.

TILL FFUiSKR
En concert les lundi 11 et m.u di 
12 septembre, avec l’OSM sous 

la direction de Kent N;igano. 
Au programme: le Concerto pour 
piano n" 27. K 595. de Mozart. 
Autres œuvres: la Symphonie in­
achevée, de Schubert, et la Sym 
phonie n 4 (version originale), 

de Schumann.
À la salle Wilfrid-Pelletier de la 

Place des Arts, à 20h.
Pel.: 5144142-9951,
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On n’est pas sérieux quand on a 40 ans
Oui, 40 ans ! Chez Graff, on aime les anniversaires.

C’est chaque fois le prétexte à de joyeuses fêtes, et cette fois-ci 
à de petites et grandes compositions entre amis.

RENÉ VIAU

D
es banderoles ont 
été déployées par­
tout dans la ville. Il 
y avait foule, jeudi 
soir dernier, pour 
souffler les chandelles. Tous ont 
pu lire les quelque 300 cartes 

postales envoyées pour un projet 
d’art postal par des graffiens de 
tous horizons. Des centaines et 
des centaines d’artistes sont pas­
sés depuis le temps dans ses 
murs. Pas moins de 400 exposi­
tions se sont tenues depuis 1966. 
Invités à découvrir les coulisses 
de l'atelier et à voir en haut une 
exposition des œuvres créées 
par les membres actuels de 
Graff, les visiteurs ont gravi «l’es­
calier historique». C’est en fait un 
babillard. Jalonnant l’itinéraire 
de Graff, des textes et des pho­
tos y sont épinglés. En bas, inti­
tulée Hyperliens, une exposition 
montre des tirages à quatre 
mains. Ces travaux en concerta­
tion nous rappellent que, chez 
Graff, on préfère encore dire 
«nous» et se serrer les coudes 
plutôt que «je » et prendre son 
nombril pour sonde.

«Atelier? D'accord. Mais 
Graff, c’est avant tout un état 
d'esprit», constatait déjà le cri­
tique d’art Normand Thériault 
en 1972. «Faire en sorte que les 
générations d'artistes se rencon­

trent. .. Briser l’isolement... Privi­
légier autre chose que la dé­
marche individuelle». Cet état 
d’esprit, Madeleine Forcier le 
définit avec de tels thèmes. «Ce 
n’est pas un hasard, dit-elle, si 
nous avons choisi l’art postal et 
cette rencontre entre deux ar­
tistes, un plus jeune et un moins 
jeune, qu’est l’exposition Hyper­
liens pour souligner notre 4(/ an­
niversaire. À l’origine, il s’agis­
sait de stimuler des correspon­
dances. Quelques artistes réunis 
autour de Pierre Ayot décident de 
mettre en commun idées, services, 
équipement, outils de création. 
Avec le temps, cette intention de 
partage qui a jalonné le parcours 
de Graff s'est concrétisée par un 
accès illimité à des ateliers, par 
des rencontres entre artistes, des 
résidences et des invitations d'ar­
tistes étrangers, par des stages et 
de nombreux projets collectifs.»

Impression à deux
Gwenaël Bélanger et Marc Sé­

guin ont trouvé «excitante et un 
peu inquiétante» l’expérience de 
ces Hyperliens. Le résultat s’ap­
parente à des cadavres exquis. 
Leurs tracés de formes au po­
choir s’échangent et se répon­
dent. Catherine Bond et Ray­
mond Lavoie se sont inspirés 
chacun du paysage. La première, 
en litho, et le second, en estampe 
numérique, ont confronté leurs

mythologies personnelles sur ce 
sujet bien horizontal. C’est par le 
biais de l’écriture qu’Annie 
Conceicao-Rivet et Thomas Cor- 
riveau ont trouvé, pour leur part, 
un terrain d’entente très textuel. 
Dans une sérigraphie intitulée 
J’ai beau répéter, chaque artiste 
envahit de mots en stéréo les 
partitions d’une même feuille en 
parasitant le message visuel.

«J’ai beaucoup aimé travailler 
comme cela à deux, de confier 
Laurent Lamarche, même si cela 
n'a rien d’évident à prime abord.» 
Avec Claude Fortaich, Laurent 
Lamarche a esquissé la reconsti­
tution d’un lieu imaginaire. Leur 
estampe commune dépeint une 
étrange et étincelante fantasma­
gorie architecturale. Bien qu’il 
s’agisse d'un tirage numérique, 
le traitement de cette impression 
de grand format nous commu­
nique comme la mémoire d’une 
imagerie ancienne et se rap­
proche davantage de techniques 
traditionnelles comme l’eau-forte 
ou la pointe sèche. Entre Peter 
Krausz, le professeur, et Eliane 
Excoffier, une de ses anciennes 
élèves, deux générations dialo­
guent également. S’inspirant du 
visage de son propre père, Peter 
Krausz a projeté, dans un por­
trait gravé sur pierre lithogra­
phique, les traits qui, imaginert-il, 
seront les siens dans 30 ans. Elia­
ne Excoffier a dressé de Krausz 
une photolithographie fantoma­
tique. Ces portraits deviennent 
les prétextes à une méditation 
sur le temps et la mémoire. 
Christiane Desjardins et Denis 
Farley ont choisi le thème borgé- 
sien de la bibliothèque et de ses 
labyrinthes. Faisant se télesco­
per des images de salles de lec­
ture, Farley s’est concentré sur 
l’univers des livres sur les 
rayons, pendant que Christiane 
Desjardins regarde à travers les 
fenêtres vers le champ de ville.

Plus qu’une arborescence en 
diptyque, les artistes A’Hyper- 
liens interrogent en tête-à-tête les 
processus de création. Ces mon­
tages, ces mixages ont permis de 
mieux saisir les conséquences 
du geste de tracer et d’imaginer 
des images. Ici, l’un face à

ARCHIVES GRAFF
Membres de l'Atelier libre 848 durant la pause, en 1969.
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ARCHIVES GRAFF

Artistes en résidence aux Ateliers Graff, rue Rachel à Montréal, autour du «Livre d’heures» 
(2004).

l’autre, comme aux échecs, 
chaque coup est déterminant et 
irréversible. Cartes de visite, ces 
joutes en double, malgré un côté 
«exploit technique », représentent 
bien cette faculté qu’a Graff de 
se lancer des défis. Des signes, 
des paroles se sont croisés, pré­
cisant les enjeux, imaginant de 
nouvelles répliques, tandis qu’au- 
jourd’hui tant de questions se po­
sent sur la cohabitation des tech­
niques traditionnelles et des nou­
velles technologies.

Graff un jour !
Graff toujours !

Lieu d’expression et de dia­
logue, Graff, né en plein renou­
veau de la figuration alors que la 
scène de l’art avait faim d’images 
reconnaissables, s’est par la sui­
te imprégné sans cesse de cet 
air du temps, tandis que des gé­
nérations successives d’artistes 
y déboulaient.

2005. Pour l’exposition Griff

Graff, Grofff la relève se donne 
rendez-vous sur le thème de l’in­
fographie. 2003. Graff/Clark, 
deux centres d’artistes, présen­
tent un projet d’expo en com­
mun. 1995. Mort de Pierre Ayot. 
1986. Les vingt ans de Graff sont 
célébrés en grande pompe au 
Musée d’art contemporain. 
«Avec Graff, observe alors Joce­
lyne Lepage dans La Presse, l’his­
toire se prend moins au sérieux». 
En direct de l’escaüer historique 
dont les textes ont été agrandis 
de façon à ce que les baby-boo- 
mers devenus presbytes n’aient 
pas besoin de sortir leurs lu­
nettes, je vous parle maintenant 
sur Radio Nostalgie «d’un temps 
que les moins de 20 ans ne peu­
vent connaitre», alors que les mo­
dems n’atteignaient pas encore 5 
megs par seconde. 1982. Graff 
lance un album pour soutenir le 
combat des artistes de Corri- 
dart. 1978. Graff Dinner. Les re­
cettes sont testées au vernissa­

BLACK
BOX

MARC SÉGUIN

WWW.GALERIESIMONBLAIS.COM

ge. Le vin coule à flots. Je me 
souviens des encans des années 
70. Des gravures s’y vendaient 
pour 100 S. Il y avait Cari Daoust, 
avec ses estampes poétiques et 
grinçantes, et Michel Leclair 
dont les sérigraphies s’inspi­
raient de la rue montréalaise, 
avec des dizaines d’autres ar­
tistes. 1974. Graff déménage rue 
Rachel Est. Sur les comptoirs de 
formica du restaurant voisin, le 
917 et ses repas du jour à 3,29 $, 
«la bande à Ayot» y rencontre 
sans chichis les gens du Plateau 
avant la gentrification du quar­
tier. 1970. L’Atelier libre 848 
change de nom pour Graff. 1968. 
Pitulorum, de Pierre Ayot. 1966. 
Le Vietnam. Une saison dans la 
vie d’Emmanuel, de Marie-Claire 
Blais. Cul-de-sac, de Polanski. 
Dans leur Mustang, Un homme 
et une femme se lancent des cha- 
badabadas. Retour sur les quasi- 
clandestins chevelus du 848, Ma­
rie-Anne. Pas de chabadabada, 
mais les Stones et surtout des sé­
rigraphies, à gogo. Il y avait une 
grève à l’Ecole des beaux-arts. 
Une douzaine d’artistes se don­
nent rendez-vous chez Pierre 
Ayot avec chacun une clef pour 
pouvoir y imprimer 24 heures 
sur 24.

HYPERLIENS. Graff.
Jusqu’au 7octobre.
Tel.: 514-526-2616.

4844 boul. Saint-Laurent galerie espace www.galerie-<espace .ca 1
Jusqu’au 19 septembre Laurent Bouchard 14.9 1 0,8906
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En partenariat avec le Jardin botaniqi
17 et 24 septembre - Montréal
L arbre dans l'art une conférence de l 
et la visite commentée de "Arboretum
15 octobre - Granby
Photo, sculpture et nature.
Un circuit parfait peur commencer "au
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FONDAT O N

DEROUIN
SAMEDI LE 9 SEPTEMBRE À 15 H
RENCONTRE AVEC RENE DEROUIN

Exposé sur E avenir des Symposiums Internationaux 
d’art in situ et des Jardins du Précambrien

1. Bilan du Symposium 2005-2006;
2. Symposium International d’art in situ 2007-2008;
3. Projet d’aménagement du territoire de 2007 à 2012;
4. Projet de construction d’un pavillon d’été multifonctions 

par l’architecte Pierre Thibault;
5. Projet de Sentiers d’art d’hiver (entente municipale);
6. Questions du public et visite guidée.

RÉSERVATION : info@fondationderouin.com / (819) 322-7167

Les Jardins du Précambrien À VAL-DAVID du 5 août au 24 septembre 2006
1 OUVERT les SAMEDIS e» DIMANCHES de 1 O h à 1 8 h

www.fondationderouin.com
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De la grande télé
HOLLYWOODLAND

Realisation: Men Coutler. Scena­
rio: Paul Bernbaum. Avec Adrien 
Brody, Diane Lane, Ben Affleck. 
Bob Hoskins. Caroline Dhaver- 
nas. Image: Jonathan Freeman. 
Montage: Michael Berendaum. 

Musique: Marcelo Zarvos. Etats- 
Unis, 2006,126 minutes.

ANDRÉ LAVOIE

La mort de l’acteur George 
Reeves, le 16 juin 1959, est deve­
nue plus célèbre que sa carrière. 

Certes, il s'agissait de Superman, ou 
plutôt de celui qui eut le courage 
d’être le premier à revêtir sa cape, 
devenant l'idole des enfants et le pri­
sonnier d’un personnage à l'aura en­
combrante. Ajoutez à cela quelques 
anciens caids de la mafia recyclés 
dans le septième art et vous avez 
une histoire juteuse que l’on jugerait 
invraisemblable si elle n'était que le 
fruit d’un scénariste plein dimagina- 
tioa Et sans autocensure...

Puisque les circonstances de 
son décès (suicide? Assassinat? 
Crime passionnel?) sont toujours 
aussi nébuleuses, Hollywoodland, 
le premier long métrage d’Men 
Coutler, un pro du petit écran (The 
Sopranos, Sex and the City, Six Feet 
Under), explore toutes les pistes et 
transforme le fait divers en révéla­
teur de la décadence de cette en­
clave dorée. Pour nous conduire 
dans ce labyrinthe, le procédé n'a 
rien de nouveau mais se révèle 
d’une redoutable efficacité: un de­
tective sans scrupules, dont la vie 
personnelle ressemble à un mau­
vais mélo, mène l’enquête.

Louis Simo (Adrien Brody, 
honnête sans être à nouveau os- 
carisable) connaît tous les trucs 
du métier mais se spécialise da­
vantage dans la filature de 
femmes infidèles que de stars dé­
chues. La mort de George 
Reeves (Ben Affleck, quand un 
acteur sans éclat en rencontre un 
autre, le résultat est... surpre-

Slll'Rl h HI MS SKVUJ.K
Louis Simo (Adrien Brody, à droite sur la photo) connaît tous les 
trucs du métier mais se spécialise davantage dans la filature de 
femmes infidèles que de stars déchues, dans Hollywoodland.

nant) ne le concernera qu’au mo­
ment où la mère de l’acteur le 
suppliera d’élucider ce que tous 
croient être un suicide: trop d’élé­
ments, et surtout trop de figures 
à la morale douteuse, sèment le 
doute sur cette thèse.

D’autant plus que l'interprète 
de Superman doit sa carrière, et 
même sa maison, à sa maîtresse 
Toni Mannix (Diane Lane, le

joyau de cette couronne de 
grands acteurs), elle-même l’an­
cienne amante devenue l’épouse 
légitime d’Edgar Mannix (Bob 
Hoskins, inquiétant), un requin 
du studio MGM qui utilise la mé­
thode forte (menaces, passage à 
tabac, etc.) pour arriver à ses 
fins. La cape va peser lourd pour 
celui qui n’avait pas l’étoffe d’un 
héros, convaincu de la nécessité

d'endosser le rôle grâce à la sa 
gesse de son agent: •An actor 
can t always act. He has to work » 

l.es zones grises autour de cet­
te affaire sont si nombreuses 
quelles permettent au scénaris­
te. Paul Bernbaum, d'en multi­
plier les interpretations. De plus, 
comme il s'agit d’un acteur de 
deuxième ordre plus légendaire 
à Hollywood que dans l’incons­
cient collectif ton ne parle pas ici 
d’une figure comme Marilyn 
Monroe), il s’intéresse beaucoup 
à la déchéance du prive, sépare 
d’une épousé distante et d’un fils 
qui le reconnaît de moins en 
moins, lié à une aspirante actrice 
(Caroline Dhavernas) dont l’in 
telligence finit par l’effrayer. Le 
parcours des deux hommes, i 
constitue de flash-backs sur les 
dernières années de Reeves et | 
de visions (toutes plausibles) sur 
sa fin tragique, semble conver­
ger vers le même cul-de-sac. On 
y montre l’opacité d’un monde 
factice et absurde, capable de 
broyer les esprits rebelles.

Hollywoodland fascine par sa ; 
description aux teintes crépuscu­
laires de cette usine à rêves pré­
fabriqués, à un moment charniè­
re de son histoire, celui de l’arri- ! 
vée triomphante du petit écran. Y 
avait-il nécessité de faire la lumiè­
re sur une histoire sordide, 
certes, mais qui n’a guère chan­
gé la face du monde, et du cine­
ma? Allen Coutler propose une 
plaidoyer appliqué mais qui n’at­
teint jamais le magnétisme de 
L.A. Confidential, et encore 
moins celui de Chinatown, pour 
prendre deux exemples de films 
qui ratissent le même territoire 
parsemé d’étoiles. Tout au plus 
s’agit-il d’une version légère et 
«glamoureuse» de Citizen h'anr, 
d’un rythme parfois lancinant et 
d’une facture visuelle irrépro­
chable. De la grande télévision. 
Malheureusement

Collaborateur du Devoir

De nombreuses 
zones dombre

Un amour de quartier
QUINCEANERA 

(v.f. : Echo Park, LA.) 
Réalisation et scénario: Richard 
Glatzer, Wash Westmoreland. 
Avec Emily Rios, Jesse Garcia, 

Chalo Gonzâlez, J.R. Cruz, Arace- 
li Guzman-Rico. Image: Eric 

Steelberg. Montage: Robin Katz, 
Clay Zimmerman. Musique: An­
drew Salazar, Micko. Etats-Unis, 

2006,90 minutes 
(v.o. avec sous-titres français).

ANDRÉ LAVOIE
S
J T es crises d’adolescence se 

J-/ moquent des barrières cultu­
relles, et peu importe que l’on 
grandisse à Montréal, Mexico ou 
un secteur latino de Los Angeles, 
les premières amours sont tou­
jours enivrantes et les parents, 
inévitablement emmerdants. 
C’est ce caractère universel qui 
se dégage de Quinceanera, de 
Richard Glatzer et Wash West­
moreland, où il est autant ques­
tion de traditions (le titre évoque 
une fête chez les Mexicains ca­
tholiques soulignant les 15 ans 
d’une jeune fille) que de pro­
blèmes bien actuels (les gros­
sesses précoces et la gentrifica- 
tion des quartiers populaires).

Magdalena (Emily Ross) ne 
cache pas sa fébrilité à l’idée que, 
dans quelques mois, c’est elle qui, 
au bras de son amoureux, portera 
une jolie robe et viendra en limou­
sine pour la fête de Quinceanera. 
Mais voilà que les mesures doi­
vent être sérieusement révisées 
car Magdalena est enceinte, ce 
qui provoque la colère de son 
pere, un pasteur intransigeant. 
EDe trouve refuge chez son grand- 
oncle Tomâs (Chalo Gonzalez, un 
vétéran associé au cinéma de Sam 
Peckinpah), vieil homme chaleu­
reux habitant depuis des décen­
nies dans une modeste demeure 
entourée de fleurs, récemment ac­
quise par un couple de riches ho­
mosexuels. Et ceux-ci sont d’une 
blancheur qui tranche avec la cou­
leur locale du quartier très mo­
deste d’Echo Park, au cœur de 
Los .Angeles.

L’arrivée de Magdalena ne pro­
voque pas le même enthousiasme 
chez son cousin Carlos (Jesse 
Garcia), lui aussi rejeté par son 
pere apres l’avoir surpris à dra­
guer (des hommes) dans Inter­
net Au même moment il devient 
le jouet sexuel des deux proprié­
taires. une fantaisie qui va mettre 
du piquant avant de semer la ziza­
nie. Tomas va d’ailleurs en faire 
les frais lorsqu'il sera expulse, son 
malheur devenant vite celui de 
Carlos et de Magdalena.

Richard Glatzer et Wash West­
moreland n’appartiennent pas a 
la communauté latina. mais ils

évitent de jeter sur elle un re­
gard paternaliste, encore moins 
misérabiliste. Ils dépeignent des 
personnages d’une authenticité 
touchante, empêtrés dans leurs 
émotions autant, sinon plus, que 
dans leurs problèmes financiers. 
C’est cette dignité qu’ils obser­
vent à la manière de patients do­
cumentalistes — bien que leur 
propension à utiliser la caméra à 
l'épaule finisse par agacer — re­
levant leur singularité à travers 
certains rituels d’un kitsch assu­
mé (jetez un œil sur la limousi­
ne...), tout en soulignant la gran­

deur de leurs misères affectives.
Au-delà des considérations so­

ciologiques, car il est vrai qu'Echo 
Park n’est qu’un exemple de vieux 
quartier rapidement javellisé, les 
deux cinéastes abordent la sexua­
lité adolescente avec une franchi­
se déconcertante. Et les jeunes ac­
teurs, tous pleins de candeur, ne 
semblent nullement embarrassés 
d’aborder certains sujets délicats 
(la grossesse sans pénétration, 
qui fait passer Magdalena pour 
une sainte vierge; l’homosexualité 
dans une culture réputée pour son 
machisme). C’est ce qui distingue

Quinceanera de toutes ses comé­
dies adolescentes oii la bêtise est 
élevée au rang de vertu, tandis 
que Je sexe apparaît comme une 
monnaie d’échange, un sujet de 
conversations entre copines hys­
tériques lors de séances de maga­
sinage. H émane de ce portrait jus­
te et assez pimenté une vérité à la 
fois triste (sur le laminage des cul­
tures immigrantes) et réconfor­
tante (sur les solidarités intergé- 
nérationnelles). Une vérité qui de- 
passe les limites d’Echo Park.

Collaborateur du Devoir

NESTOR 01 1ES OUBLIÉS
Realisation: Benoit Püon. Camé­
ra: Michel la Veaux Montage 

René Roberge. Musique: Robert 
M Lepage.

ODILE TR E M B LAN

Louis-Joseph Hébert, alias 
Nestor, ex-orphelin de Du­
plessis, plein de couleur et de 

verve, avait déjà impressionné 
l’écran du remarquable Roger 
Toupin. epicier variétés, le pre 
cedent documentaire de Benoit 
Pilon. Ce personnage fascinant 
et rebelle n'était pas assez pre 
sent à notre goût. On souhaitait 
le fréquenter davantage par 
écran interposé.

Avec Nestor ou les oublies. Ile 
noit Pilon lui donne cette lois la 
vedette, tout en entrelaçant son 
histoire avec celle des mères ce 
libataires de la Grande Noir 
ceur, qui enfantaient dans l’op­
probre et donnèrent au Québec 
un contingent d’orphelins sou 
veut négligés et abusés par un 
clergé omnipotent.

Ceci explique cela, mais peut- 
être y avait-il là matière à deux 
films distincts?

Certaines scènes sont vrai 
ment bouleversantes, tel ce te 
moignage de l'ancien compa 
gnon de Nestor à l’orphelinat 
d’Huberdeau évoquant, encore 
brise, les sévices sexuels que lui 
fit subir un frère sans scrupule. 
Nestor lui-même, si actif dans 
son combat pour obtenir com 
pensation contre leur enfance 
brisée à Huberdeau, se livre à

travers son combat, ses manifes­
tations. I a visite des anciens or­
phelins à Huberdeau — etablis­
sement demeuré étrangement 
intact— est un moment boule­
versant. Quand les souvenirs re­
montent à la sut face, révolté et 
tristesse se bousculent au por­
tillon de l'emotion. 1 orsque Nes­
tor évoque les tortures psycholo­
giques que les religieuses lui ont 
tait subir dans sa première enfan­
ce. il met en accusation une 
0|>oque, un système, une Grande 
Noirceur d’opacité et de cruauté.

On aurait toutetois apprécié 
plus de details sur Nestor, figu­
re de premier plan du documen­
taire, certes, mais peu loquace 
sur sa vie, sur son gagne nain, 
soi son entourage. Trop «’élé­
ments restent en plan, dont cer­
tains abordés dans Roger Tou- 
ptn, telles ces tamilles de substi­
tution qu'il s’etait trouvées à 
l'.ige adulte En entrevue radio­
phonique, il s'est décrit comme 
un homme à lemmes. On aurait 
souhaite qu'il en parle dans le 
film l ne curiosité, comme ça. 
Et pourquoi avoir choisi ce look 
de motard tout en portant des 
bijoux de femme? Que de points 
d'interrogation.

Ce Nestor est si étonnant... 
rribun. mais sans les éléments 
syntaxiques acquis dans une 
ecole digne de ce nom, intelli­
gent. peut être un peu mytho­
mane, engage, vrai leader cha­
rismatique qui quitte pourtant 
l'éeran avec de si nombreuses 
zones d'ombre.,.

lw Devoir

solikc I nus S SK VIU J!
lx>uis-Joseph Hébert, alias Nestor, ex-orphelin de Duplessis.

THÉRÈSE JOYCE-GAGNON hxa
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Sympathique, 
mais peu prenant

LA VIE SECRÉTE 
DES GENS HEUREUX

Réalisation et scénario: Stéphane 
Lapointe. Avec Gilbert Sicotte, 

Marc Paquet, Catherine Deléan, 
Marie Gignac, Gilles Renaud, 

Anne Dorval, Maxime Dénom­
mée, Gabriel Arcand. Image: 
Jean-François Lord. Musique: 
Pierre Desrochers. Montage: 

Richard Comeau.

ODILE TREMBLAY

Avec La Vie secrète des gens heu­
reux, Stéphane Lapointe réali­
se un premier long métrage sympa­

thique, bien fait, porté par quelques 
acteurs solides, mais peu prenant. 
Avec des airs de déjà vu.

Entre cynisme et candeur, le scé­
nario aligne pourtant plusieurs ré­
pliques très drôles. Cette histoire 
de jeune homme timide (Marc Pa­
quet, qu’on avait déjà vu dans La 
Peau blanche), à qui son père trou­
ve une blonde (Catherine Deléan) 
en détruisant au passage son 
propre couple, possède d’évidentes 
qualités de réalisation, le film est 
lisse, glisse sur ses rails avec fines­
se, mais manque de punch.

Les rôles des parents joués par 
Gilbert Sicotte et Marie Gignac 
constituent sa partie la plus solide. 
On n’avait pas vu Sicotte au cinéma 
depuis longtemps. Avec quelques 
relents de son personnage de Jean- 
Paul Belleau au petit écran, il appa­
raît vraiment convaincant, en papa 
étouffant et prévenant qui paie en 
secret une fiancée à son grand da­
dais de fils, avant de déraper sur sa 
propre piste. Il dégage une séduc­
tion inquiète, très attachante, un 
chqrisme aussi.

A ses côtés, excellente, Marie Gi­
gnac incarne la mère intelligente, 
championne de tous les quizz, mais

nerveuse, hantée, en panne 
d’amour, que la comédienne fétiche 
de Robert Lepage traduit avec une 
sensibilité fébrile.

Le personnage central de Tho­
mas, campé par Marc Paquet, se 
révèle plus problématique. Ce rôle 
de grand timide constitue le noyau 
mou du film. Trop monolithique 
dans son profil bas, sans éléments 
complexes pour le tirer ici et là vers 
le haut ou pour aider le spectateur à 
s’y identifier. D manque de ressorts 
secondaires. Pas une goutte d’anti­
dote, juste ce mal-être et cette dou­
ceur privée d’épine dorsale. Pour 
être crédible, un rôle gagne à ne 
pas adopter une seule couleur mais 
à s’offrir deux ou trois contradic­
tions. En leur absence, on en vient 
à comprendre la traîtrise de ceux 
qui entourent le garçon.

Catherine Deléan, une nouvel­
le venue, crève de son côté 
l’écran en jeune femme séductri­
ce et manipulatrice, recelant des 
blessures secrètes. On lui prédit 
une belle carrière.

C’est l’intrigue principale, dont 
les ressorts dramatiques évoquent 
Damage (Fatale), de Louis Malle, 
et aussi un film en salles, Comme 
tout le monde, du Belge PierrePaul 
Renders, qui manque de force et ne 
parvient guère à captiver. Des élé­
ments secondaires — les quizz télé­
visés (mais les questions sont trop 
faciles), l’effritement du couple des 
parents — se révèlent plus passion­
nants que les affres de ce jeune 
homme trop tiède, dont l’entourage 
tire les ficelles.

Ça ne tait pas de La Vk secrète des 
gens heureux un mauvais film pour 
autant. Plutôt une œuvre inégale 
dans sa portée, faute d’un noyau 
très fort, mais porteuse de pro­
messes, effectuée avec soin et tissée 
de gags qui font souvent mouche.

Le Devoir

SOURCE CHRISTAL FILMS
Catherine Deléan et Marc Paquet, dans La Vie secrète des gens 
heureux, de Stéphane Lapointe

7 i... super touchant... je suis sortie bouleversée, 
c'est un peu American Beauty québécois I »

- Cl AUDI NI PNÊVOtT, CKCÜ

« Allez-y I... C'est extraordinaire I »
•AlfcX PERRON, CKOt
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Le poids des silences
THE SECRET LIFE OF 
WORDS (V.F. : LA VIE 
SECRÈTE DES MOTS)

Réalisation et scénario: Isabel 
Coixet Avec Sarah Policy, Tun 
Robbins, Javier Camara, Julie 

Christie. Image: Jean-Claude Lar- 
rieu. Montage: Iren Blecua. Es­

pagne, 2006,112 minutes.

ANDRÉ LAVOIE

Dans la rue ou à l’usine, vous 
croiseriez Hanna (Sarah Pol­
icy) sans la voir; de toute manière, 

elle ne fait absolument rien pour 
être remarquée, ou si peu. Cette 
discrète besogneuse travaille sans 
prendre de vacances (ce qui irrite 
ses collègues, à qui elle n’adresse 
pas la parole), mange toujours la 
même chose et jette, après un 
seul usage, des savons soigneuse­
ment déballés, tous bien empilés 
dans sa salle de bain. Parmi toutes 
ses habitudes, il y en a une qui in­
trigue plus que les autres: elle té­
léphone, sans dire à un mot, à une 
femme (Julie Christie, dans un pe­
tit rôle d’une grande puissance 
dramatique) dont on ignore, pour 
le moment, le lien.

Ce ne sont que quelques-uns 
des mystères qu’égrène la réali­
satrice catalane Isabel Coixet 
dans The Secret Life of Words, son 
second film en anglais, après My 
Life Before Me, et le deuxième 
avec l’actrice canadienne Sarah 
Policy. Et nous ne sommes pas 
au bout de nos surprises avec ce 
personnage énigmatique, forcé 
(!) de prendre du repos (en Irlan­
de sous la pluie...) et qui ne trou­
ve rien de mieux pour passer le 
temps que d’offrir ses services 
d'infirmière (qui l’aurait cru?) à 
un travailleur gravement blessé à

SOURCE MONGREL MEDIA
Sarah Polley, dans La Vie secrète des mots, d’Isabel Coixet

la suite d’un accident sur une pla­
te-forme de forage.

Drôle d’endroit pour une ren­
contre que ce lieu balayé par les 
vagues (un océanographe est char­
gé d’en calculer le nombre...), ha­
bité par quelques travailleurs 
désœuvrés, dont un cuisinier (Ja­
vier Camara, l’infirmier dévoué 
de Parle avec elle) trop raffiné 
pour cette galère immobile. C’est 
pourtant là, dans une chambre 
isolée, que Josef (Tim Robbins) 
attend d’être évacué, le visage 
défiguré par les brûlures, inca­
pable de faire le moindre geste. 
Hanna fait tout de suite preuve 
d'un grand professionnalisme, 
mais cette fille taciturne (et sour­
de, utilisant à de rares occasions 
son appareil auditif) et à l’accent 
indéfinissable est réticente à ré­
pondre aux questions de Josef. 
D’ailleurs, lui aussi cache cer­
tains secrets derrière ses allures

de charmant cabotin. Il finira, au 
prix de nombreux efforts, par la 
faire rire...

Cette rencontre apparaît da­
vantage forcée par la cinéaste 
que par le destin, mais une fois 
établie l’étrange convention qui 
associe ces deux personnages, 
The Secret Life of Words propose 
un climat envoûtant, mélanco­
lique et éthéré. Au fil des jours, 
marqués par le bruit des ma­
chines et le souffle du vent, les 
blessures physiques s’amenui­
sent alors que s’ouvrent peu à 
peu les plaies du passé, celles 
d’un homme courageux refu­
sant de s’ériger en héros et 
d’une femme qui revient de loin, 
de très loin. D’aussi loin que les 
Balkans...

Entourée d’une mer parfois 
agitée, cette fureur n’est rien en 
comparaison avec les souvenirs 
atroces qui tenaillent Hanna, gar-
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dienne d’horreurs enfouies si 
profondément que seule une 
autre âme écorchée comme la 
sienne peut réussir a les déter­
rer. C’est cette complicité, nour­
rie par les gestes de la jeune fem­
me d’une bienveillance stricte­
ment médicale au départ, qui 
rendra possible la connivence de 
ces naufragés de la vie et que la 
cinéaste enrobe avec la même 
discrète sensibilité. Un charme 
qui opère, et c’est là toute l’iro­
nie, malgré la laideur anonyme 
des lieux.

Ce huis clos planté au milieu 
de nulle part (mais jamais assez 
loin pour fuir les atrocités d’une 
guerre déjà oubliée de tous, com­
me le souligne un des person­
nages) ne serait sans doute pas 
aussi puissant sans la présence 
de Sarah Polley et Tim Robbins. 
Cette femme au visage diaphane, 
brûlant d’une lumière qui n’est 
pas celle de la célébrité, et cet ac­
teur dont l’intensité s’apparente à 
celle offerte à Clint Eastwood 
dans Mystic River, suffisent à 
donner à The Secret Life of Words 
les allures d’un beau secret ciné­
matographique qu’il ne faut pas 
se gêner d’éventer.

Collaborateur du Devoir

Journal de Montréal - The Gazette - Le Devoir

«Nathalie Baye au 
sommet de son art!»
Michel Therrien, Journal de Montreal

NATHALIE BAYE 
JALIL LESPERT

le petit 
lieutenant

7a sanalna h
m l’afficha!

I PARISIEtT✓ ! gaSÆf&fl

Hyper génial. (...)
Un éloge au métier 
de professeur.
Pascale Navarro.

i Ouvert le samedi RADIO-CANADA

I Un bel exemple d'intégration(...) 
1 le portrait d'une enseignante 
1 modèle.
I Luc Perreault, LA PRESSE

i|l Une grande réussite 
t|l de la Loi 101.
Hft Ginette Leroux, LAUT'JOURNAL

Passionnant, émouvant, 
intéressant (...) Bravo! 
un très beau film qu'il faut 
voir absolument.

i Francine Laurendeau,
I Dernere l'image - 100.2 FM

I ...prouve à merveille 
1 l'extraordinaire capacité 
I d'adaptation des enfants.
I Kevin Laforest. VOIR

Dans la tradition de Être 
et avoir.
C’est absolument 
fascinant!
Miche* CcH^ombe. Samedi 

I et nçn d’autre RADIO CANADA

I L'incroyable Madame C.
1 Mario Girard, LA PRESSE

PALMARÈS

DVD
ARCHAMBAULT^*

Du 29 août au 4 Mptombre 2006

FILM/TELESERIE

TAKE TME LEAD

DESPERATE HOUSEWIVES
Complete Season 2
LES ROIS MAUDITS 

THE SENTINEL

LE PETIT MONDE DE LAURA..
Saison 1
WILL & GRACE
Complete Season 5
NIP/TUCK
Complete Season 3

■ MON FRÈRE L’OURS 2

■ÎV SAMANTHA OUPSI
Bjjfl Volume 1
■T|| SILENT HILL

MUSKHJE/SPECTACLE/AUTRE

DREAM THEATER
Score: 2tT anniversay
RODGER HODGSON
Take The Long Way Home
PINK FLOYD
P.u.l,s.e.
JAMES BLUNT
Chasing Time: Bedlam...
IAN ANDERSON
Plays Orchestral Jethro Tull
ELWS PRESLEY
'68 Comeback
DVD GUIDES
Manhattan
DVD GUIDES
Autriche
STAR ACADÈMK 2005

DVD GUIDES
Ouest CanadRn

http://www.laviesecreteclesgensheureux.com

